
 

 

Note de lecture 
Elinor Danusia Popescu, Les consuls roumains auprès des 

grandes puissances ouest-européennes (1919-1939), Paris, 
L’Harmattan, 2021, 403 pages 

ALAIN SOUBIGOU 

UNIVERSITÉ PARIS 1 PANTHÉON SORBONNE, SIRICE 

 

Ce livre reprend le contenu d’une thèse franco-roumaine soutenue 
en septembre 2018 à l’Université de Târgovişte en Roumanie. Le titre 
un peu large recouvre en réalité une étude des consuls roumains en 
France entre les deux guerres. Cette étude rédigée dans une langue 
qui n’est pas la langue natale de l’auteur, dynamique professeur dans 
l’enseignement secondaire roumain, est de très bon niveau. Les 
sources étudiées, la bibliographie investie, la méthode, le plan, les 
analyses proposées, les annexes (sauf certaines cartes) sont très 
convaincantes. 

Les archives ont été creusées en Roumanie : archives diplomatiques 
du ministère des Affaires étrangères de Roumanie et archives du 
Conseil national pour l’étude des archives de la Securitate ; en 
France : archives diplomatiques du ministère des Affaires étrangères 
français à La Courneuve. 

Toute une série de citations sont fort bienvenues pour un lectorat 
français. Par exemple Robert Frank, p. 23 et 165 ; Jacques Le Goff, 
p. 32 ; Gérard de Nerval, p. 33 ; Pierre Nora, p. 34 ; George Mosse, 
p. 35 ; Jean-Baptiste Duroselle, p. 166, 167 ; Jean-Paul Bled, p. 186, 
Léon Blum, p. 127, 194, 212, 242, etc. Logiquement, les deux co-
directeurs de la thèse Silviu Miloiu (Târgovişte Valahia) et Traian 
Sandu (PARIS III Sorbonne nouvelle) apparaissent abondamment 
dans les citations. Cette citation de grands historiens ou d’auteurs 
célèbres témoigne d’une familiarité de l’auteur avec la culture 
française. Quelques grandes figures comme le géographe Emmanuel 
de Martonne ou l’historien Marc Bloch croisent la masse des acteurs 
au cœur de ce livre : les consuls. 

Après la reconnaissance internationale de la Roumanie en 1878, des 
consulats roumains furent institués en France, les premiers à Monaco 
et à Marseille en 1880, puis en 1889 à Paris. Au total, dans l’entre-
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deux-guerres, 26 consulats roumains fonctionnaient sur le territoire 
français dont la liste est fournie, p. 330-333. Le livre commence 
utilement par un chapitre énumérant les fonctions des consuls. À 
partir de 1880, la Roumanie dut recruter des notables français pour 
assurer la fonction de consul. Les attributions des consuls étaient 
administratives (visas, passeports, légalisation de divers formulaires) 
mais plus encore commerciales, par exemple le contrôle sur les 
importations françaises en Roumanie. Leurs fonctions 
s’enrichissaient en outre d’une fonction culturelle et touristique, par 
des conférences, articles de journaux, réceptions et déjeuners avec 
des personnalités en vue de la promotion de la Roumanie. 

L’absence de rémunération explique le choix de personnes aisées et 
par conséquent souvent dotées d’un réseau prêt à s’activer en faveur 
du pays représenté. En particulier, ce livre met en exergue le rôle d’un 
personnage clé : Louis Louis-Dreyfus (1867-1940), membre d’une 
illustre famille de banquiers et de négociants bien connue jusqu’à nos 
jours. L’auteur n’a pas pu explorer les ramifications dans les archives 
contemporaines mais ce personnage incarne la situation 
éminemment problématique de la période : député puis sénateur 
ayant magnifiquement représenté les intérêts roumains à partir de 
1915 dans les années 1920 et 1930, antimunichois, il est finalement 
écarté, parce que juif. Son action est insérée dans une analyse des 
évolutions politiques de l’Europe et de la montée de l’antisémitisme 
dans la Roumanie des années 1930. Il devint de plus en plus difficile 
au consul général de la Roumanie à Paris de représenter ce pays qui 
glissait vers le fascisme. À lui seul, ce personnage mériterait une 
monographie, fondée sur les parties du livre qui lui sont consacrées. 

Le titre de ce livre implique les grandes puissances européennes. 
Pour ce faire, l’auteur intègre une analyse comparative de la situation 
des consuls roumains en Grande-Bretagne, en Allemagne et en Italie 
à partir des sources roumaines. La conjoncture diplomatique influe 
beaucoup, entre une Grande-Bretagne réticente à s’impliquer dans la 
sécurité continentale et soucieuse de ses intérêts commerciaux ; une 
Allemagne qui s’assagit dans les années 1920 avant de sombrer dans 
le nazisme ; et une Italie qui perturbe par ses exigences révisionnistes 
le jeu français de la Petite Entente intégrant la Roumanie. Les consuls 
roumains se trouvaient pris entre deux feux. Par exemple, les consuls 
en Grande-Bretagne, par la nationalisation des ressources pétrolières 
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roumaines. Les vingt consuls roumains en Allemagne, eux, 
s’inquiétaient de la non-application des décisions du traité de 
Versailles et de la montée de l’antisémitisme dès avant 1933. En Italie, 
dès le début des années 1920, le projet d’installation d’un consul 
roumain à Fiume percuta la volonté italienne de récupérer les terres 
irrédentes ; au-delà, et plus encore après la prise du pouvoir par 
Mussolini à l’automne 1922, les ambitions balkaniques de l’Italie se 
heurtaient à la diplomatie roumaine, d’où des dysfonctionnements 
dont devaient s’accommoder les consuls roumains dans la péninsule. 

Un chapitre entier est consacré à la crise économique mondiale de 
1929-1933. Celle-ci entra souvent en collision avec les intérêts 
financiers des consuls, en particulier la montée des barrières 
douanières en Europe qui pouvaient entraver leur mission de 
représentant économique dans leur ressort mais aussi dans leurs 
ressources, puisque consuls à titre honoraire, ils devaient financer 
leur activité consulaire sur leurs deniers. Se joua alors un ressort bien 
mis en évidence par l’auteur. La volonté de nombreux consuls de 
passer du statut d’honoraire à celui de statutaire, c’est-à-dire intégrés 
dans la Carrière et rémunérés. À la faveur de situations de crises, par 
exemple le sort des travailleurs immigrés roumains en France, une 
dialectique s’instaura entre les consuls et Bucarest, tournant de temps 
à autre au rapport de force aboutissant parfois à la démission. À cette 
occasion, se dessine toute une hiérarchie, depuis les vice-consuls 
honoraires jusqu’aux consuls généraux titulaires œuvrant sous 
l’autorité du ministre plénipotentiaire roumain à Paris. 

Au-delà des caractères et des situations ponctuelles, l’auteur 
présente les modalités d’action des consuls. Réunions officielles, 
manifestations culturelles, mise en relations officieuses, démarches 
en coulisse, correspondance ciblée, soutien financier discret (par 
exemple par le financement d’abonnements à des revues ou 
journaux), articles non signés ou sous pseudonymes dans la presse 
illustrent la gamme de l’inventivité des consuls. 

L’arrivée de Hitler au pouvoir en Allemagne bouscula le réseau 
consulaire roumain en Allemagne. Sept consuls sur vingt étaient juifs. 
Plusieurs démissionnèrent, contraints ou spontanément. 
Curieusement, le consul honoraire de la Roumanie à Berlin, Georg 
Solmsen, grande figure juive du monde financier allemand, se fendit 
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d’une lettre qui tendait à nier les abus nazis. La réalité fut que le 
réseau consulaire roumain en Allemagne fut sérieusement remanié 
dans les années 1930, en congruence avec les évolutions politiques 
tant à Berlin qu’à Bucarest. Les consuls passèrent du statut honoraire 
à celui de la Carrière, titulaires et plus dociles politiquement à 
Bucarest. Le réseau italien subit un semblable processus dans les 
années 1930. Les années 1934-1939 coïncident avec une mainmise de 
l’État roumain sur les réseaux consulaires en France, Grande-
Bretagne, Allemagne et Italie avec ici et là des suppressions de 
consulats. 

Au total, le réseau des consuls roumains en France releva le défi de 
la conciliation des intérêts d’une puissance française qui se voulait 
dans l’entre-deux-guerres le protecteur de la Roumanie et de la Petite 
Entente et des intérêts d’une Roumanie qui tentait de préserver ses 
relations avec la Grande-Bretagne et avec l’Allemagne. À côté de la 
grande diplomatie des ministres et ambassadeurs, les consuls 
parvinrent à faire vivre des contacts concrets avec la société civile, au-
delà des fonctions administratives, par la promotion des productions 
roumaines et des manifestations culturelles roumaines. Pour 
l’histoire des Relations internationales, ce livre d’Elinor Danusia 
Popescu offre une riche étude des consuls vus non pas comme des 
courroies de transmission mais de dynamiques tampons entre deux 
pays. 

Le livre s’accompagne d’une bibliographie de 23 pages, d’un dossier 
d’annexes, de tableaux complets des consuls généraux en France, 
Grande-Bretagne, Allemagne et Italie, de photos, de cartes (peu 
utilisables), d’articles traduits, d’un index onomastique complet. 


